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CONVENTION  NATIONALE. 

QUELQUES  IDÉES 

SUR  LES  FÊTES  DÉCADAIRES, 

Qw/  peuvent  être  appliquées  à tous 
projets  imprimés  jufquà  ce  jour 
3 o nivôfe. 

Par  J.  M.  COLLOT,  Repréfentaat  du  Peuple. 
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Imprimées  par  obdre  de  la  convention  national*. 


ous  les  projets  préfentés  pour  les  fêtes  décadaires  font 
dirigés  vers  le  but  propofé  : tous  établirent  fur  des  bafes 
pures»  de  grandes  idées  de  morale  publique  j ils  tendes  en 
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frappant  la  fuperlHtsen , à fixer  en  point  de  réunion  pour 
l’exercice  des  verras  tcciales,  à creer  un  foyer  périodique 
qui  pu i lie  alimenter  les  affections  publiques  ; ils  ont  tracé 
fortement  cette  ligne  de  correlpuidance  qui  fait  participer 
tous  les  citoyens  aux  grands  évènemens.  11  n’y  a pas  un  de 
ces  écrits  oui  ne  projette  des  femences  utiles  5 ils  aipirent 
à re'detrer  les  liens  communaux,  ils  fervent  efficacement 
l’avancement  fie  l’inftiuéîrion  publique. 

Mais  le  caraétère  de  Fête  y eft-il  bien  imprimé  ? 
a-t-on  bien  déterminé  les  moyens  de  produire  cette 
dilatation  des*  cfprits  , cette  vive  agitation  , cet  éveil 
éclatant  de  toutes  les  fenfations  , qui  fignale  les  vraies 
F etes  ? n’eft  - ce  pas  plutôt  une  habitude  de  devoirs 
doux  à remplir  qu’on  a indiquée,  au  lieu  de  faire  jaillir 
une  fource  féconde  de  plaifirs  vertueux , célébrés  par 
tous  les  élans  d’une  alégtelfe  vraiment  patriotique  ? 

Cette  joie  des  républicains  ne  doit  - elle  pas  être 
excitée,  dans  les  campagnes , à s’épancher  plus_ largement  ? 
Je  le  crois  : la  nature  elle-même  en  fait  l'invitation  a tous  les 
véritables  amis,  qui  ne  fauroient  être  que  ceux  de  la  liberté, 
la  fête  décadaire j renfermée  clans  l'enceinte  ne  chaque 
commune , me  fernble  troprefle  rrée  : je  craindrois  meme 
que  par  la  fuite  le  fanatifme  ne  trouvât  a bâtir  h-deinis 
qudoues  préjugés  ; je  craindrois  que  1 hypoenue  n y 
trouvât  matière  à perfécution  , & que  fouvent  un  citoyen 
o’vfif  ne  vînt  à fe  prévaloir  de  fon  exa&ituae  a la  kte 
décadaire  pour  accufer  tel  autre  citoyen  » pius  fincere- 
ment  attaché  â la  patrie , que  des  occupations  unies  , 
ou  'les  affaires  quil  ne  peut  terminer  que  le  jour  du 
repos , anroit  forcé  à s’en  abfcnter-  Il  ne  faut  que  tara  le 
cœur  humain  pour  fentir  que  cela  eff  pollinie. 

Te  crois  bon  eue  le  premier  point,  fur  lequel  tous 
les' projets  font  d’accord,  foil  admis  avant  tout:  ceit  que, 
ehaquajour,  de  décade,  on  donnera  connoi  (Tance  aux  citoyens 


raflcmbîés  dans  chaque  commune,  de  tous  les  décrets  rendes 
dans  le  cours  de  la  décide,  des  nouvelles  politiques  les  plus 
importances  , de  la  fituation.  du  commerce  , dei  indufcrie, 
de  ’elprit  public.  Toutes  les  belles  actions , confacrées  dans 
k fein  de  la  Convention  , y feront  auifi  proclamées. 
Cela  fe  feroir  le  matin  de  très-bonne  heure. 

Quant  à la  Fête  , je  ne  la  voudrais  point  à domicile 
de  commune,  fi  je  puis  m’exprimer  ainfi.  Je  voudrais  quelle 
put  mettre  en  mouvement  tous  les  habitans  d’un  canton 
à-Ia-fois , & cela  ferait  très-aifé. 

Il  n’y  aurait  qu’à  indiquer  une  ou  plufieurs  communes 
de  chaque  canton  , où  ferait  alternacivement  la  pte  dé - 
cadaire  , de  manière  qu’elle  put  avoir  lieu  fuccellive* 
ment  une  fois  l’armée  dans  chaque  commune  du  canton. 

Si  l’on  trouve  elfentiel  d’appliquer  le  mot  de  fête  déca *. 
daire  à l’atfèmbîée  qui  aurait  lieu  particulièrement  dans  cha- 
que commune  le  décadi , on  pourrait  appeler  grande  eete 
décadaire  celle  dont  je  parle.  On  diroir  donc. 
Décadi  prochain , la  grande  fête  décadaire  fera  à tel  endroit  ; 
6c  toutes  les  autres  communes  du  canton  feraient  in- 
citées à sy  rendre  dans  la  journée. 

Tous  les  citoyens  des  différentes  communes  s’y 
réuniraient  pour  rendre  la  fête  folemnelle , & brillante 
dans  le  fens  républicain. 

Tous  les  citoyens  qui  fauroient  jouer  de  quelque 
infiniment , quels  que  fu  fient  leur  état  Sc  leur  fortune, 
devraient  s’y  trouver.  Celui  qui  s’y  refuferoit  fans  raifon 
ferait  reconnu  pour  ennemi  de  l'égalité,. 

Il  n'y  aurait  p ûut  d’inconvénient  que  les  boutiques 
de  h commune  ou  ferait  fixée  la  gr+mde  fête  décadaire  , 
fuirent  ouvertes.  Il  ferait  même  à defirer  que  des  environs, 
rous  ceux  qui  ont  à débiter  des  objets  de  première 
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néceflité  furent  invités  à s’y  rendre.  Ce  feroit  en  quelque 
forte  une  petite  foire } 6c  comme  le  patriotifme  y pre- 
ficleroit  , cette  circonftance , à mon  avis  , contribueroit 
beaucoup  , en  réprimant  la  cupidité  , a établir  un  bas 
prix  pour  les  denrées  6c  objets  qui  y feroient  portés, 
ïl  en  réfuiteroit une  forte  émulation  par  la  concurrence, 
une  forte  de  defir  de  fe  fignaler  par  la  modeftie  des 
bénéfices  } le  fentimsnt  enfin  que  produiroit  1 alternative 
de  ces  foires  , feroit  celui  d une  auxiliants  commune 
ôc  néceffaire  dans  la  facilité  des  échanges  pour  les 
befoins  de  la  vie.  Cette  folution  eft  la  première  de  toures 
dans  l’ordre  focial.  Je  fuis  affiné  que  le  commerce  , qui , 
dans  fes  grandes  opérations  , contribue  fi  fort  a rallier 
les  nations , 6c  fe  fait  en  quelque  forte  le  teftauraceur  ae 
leurs  réciwoques  intérêts  dans  les  rapports  politiques  , 
en  liant  ainfi  de  petites  feélious  àe  l’unité  les  unes  aux 
autres  , acquerroit  dans  ces  fêtes  un  caraéfcere  vraiment 
républicain  qui  feroit  bientôt  remarquable  par  cette  pu- 
deur patriotique  qui  lui  eft:  néceffaire  pour  bien  fervir  la 
révolution. 


Il  feroit  bon  que  tous  les  marchands  qui  débitent  les 
objets  utiles  à l’habillement  d’un  fexe , à la  naïve  parure  de 
l'autre , affluafifent  dans  les  fêtes  décadaires.  Les  chefs  de  cha- 
que famille  y trouveroient  l’occafion  de  diftnbuer  ces  objets 
à ceux  qui  la  compofent.Ils  en  feroient  ou  des  témoignages 
reconnoiftance,  ou  des  motifs  d émulation.  De  pareils  dons 
fubftituent  ies  fainres  infpirarions  de  l’amitié  aux  fordi- 
des  motifs  de  l’intérêt,  6c  munirent  les  attachemens 
fincères  j fou  vent  il-  font  entre  les  d;iix  fexes  les  prélimi- 
naires heureux  d’une  union  bien  afiortis  que  les  coeurs  ont 
déjà  prononcée. 


L’hofpitaîité  publique  feroit  exercée 
OÙ  fcïQÎt  U fête  3 envers  tous  les  viei 


par  la  commune 
1 lards  des.  autres. 
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communes , envers  les  muficiens.  Il  y aurait  une  tente 
drefiée  aux  deux  côtés  de  l’arbre  de  la  liberté  pour  les 
uns  & les  autres  ; les  officiers  municipaux  leur  pré- 
fenteroient  un  repas  frugal , au  nom  de  la  fraternité 
communale. 

Il  eft  inutile  d’obferver  que  rhofpiralité  particulière 
8c  les  mêmes  offres  fe  répéteraient  réciproquement  d’une 
commune  à l’autre  dans  chaque  famille.  Toutes  les  hô. 
telleries  devraient , en  outre  être  fournies  convenablement 
dans  la  commune  qui  donneroit  la  fête.  La  bonne  foi 
hofpitalière  règleroit  le  prix  des  denrées. 

A une  heure  fixée  , un  rappel  général  des  tambours 
réunis  avec  la  mufique  appellerait  tous  les  citoyens  ou 
fur  la  place  publique,  ou  dans  un  édifice  capable;  on 
commencerait  par  les  le&ures  ci  - deffiis  indiquées  pour 
chaque  commune. 

Un  orateur  défîgné  ferait  un  difcours  fur  la  fituation 
politique  des  chofes  ; il  développerait  tout  ce  qui  peut 
fortifier  les  principes  républicains. 

Les  parens  des  défenfeurs  de  la  patrie  feraient  lire  les 
nouvelles  particulières  qu’ils  auraient  reçues  des  armées  ; 
les  défenfeurs  fortis  du  canton  , qui  fe  feraient  fignalés 
particulièrement  dans  quelque  affaire , feraient  proclamés  8c 
leurs  familles ^félicitées;  les  jeunes  citoyennes  feraient  char- 
gées d’écrire  une  lettre  de  fatisfadion  au  défenfeur  dont 
l’aélion  aurait  été  célébrée. 

On  proclamerait  auffi  le  nom  des  habicans  qui  au- 
raient fait  des  chofes  utiles  , 8c  rendu  quelques  fervices 
fignalés.  Celui  du  marchand  connu  par  fen  a&ivité  pour 
l’approvifionnement  public  , (k  la  modération  dans  fes 
bénéfices  j ferait  auffi  confacré  à la  recQunoiffance  de  fes 
concitoyens, 
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On  publièrent  les  mar  es  célébrés,  décade  courante * 
dans  l’érçndue  du  cant 

-Après  cette  féance  „ les  danfes  commenceroient  au- 
tour de  laibre  de  la  liberté. 

I.es  exercices  militaires  pourroient  marquer  des  in- 
tervalles 6c  des  repos  pour  la  danfe. 

f orateur  qui  auroit  prononcé  le  difeours  recevroit  un 
jeton  civique. 

l e vœu  des  citoyens  réunis  pourroit , fuivant  les  cas , 
prononcrr  quelques  autres  récompenses  pour  les  jeunes 
gens  des  deux  fexes. 

L envie  de  bien  faire,  le  delîr  ardent  de  mériter  i’éf- 
tune  publique,,  feroit , je  croi • , dans  tous  les  cœurs,  à 
la  fuite  d’une  pareille  journée. 

Les  habitans  de  chaque  commune  fe  rerireroient  le- 
foir  avec  leurs  tambours  8c  leurs  muficiens. 

Ces  réunions  faciliteroient  beaucoup  de  rapports  né- 
cciïaires  à l'agriculture  & à la  circulation  des  fub- 
fiflances  ; êc  ces  relations  continuelles  de  commune  à 
commune  écîaireroient  d^un  grand  jour  tout  ce  qui  pourioit 
être  médité  de  contraire  à la  chofe  publique. 

J’ai  cru  devoir  publier  ces  idées  (Impies  ; elles  découlent 
des  prmcipesdéja  pofésdans  un  travail  quejaveis  fait  furies 
écoles  primaires  : je  penfe  que  les  communications  que 
j’établis  ici  entre  les  communes,  feroient  néceffimes  entre 
toutes  les  écoles  de  canton.  L’éducation  républicaine  profi- 
teroirde  ces  petits  voyages  réciproques.  Je  voudrois  de  - emps 
en  temps  pour  les  jeunes  gens , des  campemens  , <5 c aulîi 
quelques  nuits  pailées  dans  un  bois  , ou  dans  des  polirions 
difficiles  , avec  les  précautions  indiquées  par  la  nature  eu 
pareil  cas.  Je  voudrois  des  furprifc s ou  des  embarras  inat- 


Éendus;  par  exemple,  quon  laifsât  certe  jeuneffe  chercher  au 
bord  d’un  ravin  ou  d’une  petite  rivière,  les  moyens  de  ies 
traverfer  fans  danger  , avec  un  ponr  ou  un  petit  radeau 
fait  en  impromptu . Toutes  ces  occafions  , adroitement 
ménagées  par  Pinftituteur,  donneraient  de  la  trempe  &c 
de  la  réfoiution  au  caractère  de  fes  élèves.  Je  ne  puis 
entrer  îcirdans  tous  les  développement  que  j’aurois  à don  er  : 
il  luffit  d’indiquer  ces  objets  a la  réflexion,  pour  en  famé 
fentît  l’utilité  8c  l’importance. 

Tans  cette  pofinon  ou  la  plus  étrange  perféention 
a réduit  les  membres  de  l’ancien  comité  de  faiuc 
public  : uniquement  occupé  des  foins  de  notre  dé- 
renfe,  8c  m’étant  réfigné  pour  cela  à une  forte  de  ré- 
el ufion  , le  feui  délai] ement  que  je  me  fuis  procuré,  a 
été  de  lire  ce  que  plufieurs  de  mes  collègues  viennent 
de  publier  lur  l’inftru&ion  publique:  je  leur  foiirnets  ces 
réflexions.  La  calomnie  ne  peut  m^ôter  l’avantage  d’avoir 
fast  germer  autrefois  dans  1 s campagnes , au  profit  de 
la  révolution,  un  aflez  grand  nombre  d’idées  ôc  de  ré- 
flexions utiles-  : le  fou  venir  d’une  feule  idée  de  cette 
efpèce  peut  me  confoler  de  toutes  les  déclamations  fé- 
roces , de  routes  les  injures  brutales , dont  nos  ennemis 
ne  feraient  pas  forcés  de  fe  fervir  contre  nous,  s’ils 
avoient  raifon.  Aucune  pofition  ne  m’empêchera  de  ré- 
fléchir fagement  pour  le  bien  de  ma  patrie.  Si  ce  que 
je  viens  ici  de  tracer  rapidement , peut  faire  naître  d’autres 
réflexions  plus  utiles  encore  dans  î’efprit  de  mes  collègues 
j’aurai  encore  une  fois  bien  répondu  à mes  calomniateurs! 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Ce  39  Nivôfe. 


